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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !
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  Egalement disponible :


  Pretty Escort


  172 000 dollars. C’est le prix de mon avenir. Celui de ma liberté, aussi. 



J’ai bien essayé les banques, les petits boulots où la friture t’accompagne jusque dans ton lit... Mais impossible de réunir cette somme d’argent et avoir le temps d’étudier. J’étais au bord du gouffre quand Sonia m’a tendu cette mystérieuse carte, avec un losange pourpre gravé dessus et un numéro de téléphone en lettres d’or. Elle m’a dit : « Rencontre Madame, tu vas lui plaire, elle va t’aider... Et ton prêt étudiant et ton taudis d’appartement en colocation ne seront plus que de vilains souvenirs. » 




Elle avait raison, le meilleur m’est arrivé, et le pire aussi...
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  Egalement disponible :


  Tout contre lui


  Clara Wilson ne vit que pour l'amour de l'art. Jeune galeriste new-yorkaise, farouchement indépendante, elle se bat pour faire sa place entre un patron tyrannique et une famille étouffante, qui n'accepte pas ses choix. Mais un jour, son chemin croise celui du mystérieux et magnifique Théodore Henderson, et tout va changer… Sous le charme du jeune amateur d'art riche à milliards, Clara doit néanmoins garder la tête froide… Qui est réellement le beau Théo ?




Une trilogie haletante au charme envoûtant, ne passez pas à côté du nouveau Phoebe Campbell !








  

  [image: Tout contre lui]




  Egalement disponible :


  Le bébé, mon milliardaire et moi


  Au moment où elle se rend à l’entretien d’embauche qui peut changer sa vie, Kate Marlowe manque de se faire piquer son taxi par le plus irrésistible des inconnus. Avec le bébé de sa défunte sœur à charge, ses factures en retard et ses loyers impayés, elle ne peut pas laisser filer cette voiture. Ce travail, c’est sa chance ! Ni une ni deux, elle décide de prendre en otage le bel étranger... même s'il y a de l'électricité dans l'air.




Entre eux, l’attirance est immédiate, foudroyante. 

Même s’ils ignorent encore que cette rencontre va changer leur vie. À jamais.
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  Egalement disponible :


  Donne-moi ton âme


  Gloria Robin, jeune musicienne rock pleine de talent, est contactée par Benjamin Marlow, un mythique producteur new-yorkais. Benjamin l'introduit dans un groupe afin qu'elle en soit la chanteuse. Tout se passe bien, le groupe est sympathique, Gloria se sent bien accueillie, et Benjamin a un charme fou. Tout est parfait ? Trop parfait ! Car Benjamin est un vampire âgé de 239 ans, tout comme Joan, Kim, Alex et William, les membres du groupe. 




Et Gloria l'ignore... Est-elle tombée dans un piège ? Pourra-t-elle s'en sortir ? Et le voudra-t-elle seulement ? Car Benjamin Marlow n'est pas seulement un producteur de génie, c'est avant tout un vampire à l'apparence d'un homme de 29 ans, à la beauté époustouflante et au magnétisme irrésistible
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  Egalement disponible :


  Contrôle-moi


  Strip tease, danse et séduction : la trilogie la plus sensuelle de l'année !

***

Celia est une jeune femme de 21 ans à qui la vie semble enfin sourire : elle qui rêvait depuis toujours de faire de la danse son métier, c'est aujourd'hui devenu une réalité. Mais lorsqu’un homme mystérieux qui se fait appeler Swan lui demande un strip tease personnel à son domicile, ses convictions vacillent. Est-elle vraiment prête à danser pour cet admirateur au charme dévastateur ? Les avertissements des autres strip teaseuses ne sont-ils que jalousie ou réelle sollicitude ? Danser et danger riment étrangement aux oreilles de Celia. Mais la jeune femme peut-elle réellement résister à l’attraction magnétique de Swan ?
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	Emma M. Green


	Les 100 Facettes de Mr. Diamonds


	L'intégrale





	
		
1. Un train nommé désir

		Je regarde le paysage défiler par la fenêtre. Le train vient juste de quitter la gare Montparnasse, et la banlieue qui passe devant mes yeux me semble grise et morose, comme mon humeur. Je n’ai aucune envie de passer les deux jours qui vont suivre dans des vignes. Ce soir, j’avais prévu de rester tranquillement à la maison et Marion m’avait proposé qu’on se fasse un ciné demain soir, comme tous les vendredis. Mais Éric en a décidé autrement. J’aime bien mon patron, il m’a un peu prise sous son aile et me tire vers le haut en me donnant plein de responsabilités, mais là, il m’en demande un peu beaucoup. Depuis six mois, je suis stagiaire sur son site Internet consacré à l’œnologie. Lui, 37 ans, célibataire et sans enfant, travaille vingt heures sur vingt-quatre ou presque, et a parfois du mal à comprendre qu’on ne soit pas aussi passionnées que lui, Émilie et moi. On n’est que trois dans l’équipe : Éric écrit les papiers, Émilie s’occupe des tâches administratives, et moi je suis en stage pour valider ma dernière année d’études de journalisme. « Ma petite Amandine, me dit souvent Éric, si tu travaillais un peu plus, tu irais loin ! » Ce que je n’ai jamais osé lui dire, c’est que je ne déborde pas d’ambition comme tous mes copains de promo et que ce stage dans sa petite entreprise est le seul que j’ai trouvé en m’y prenant, comme d’habitude, au dernier moment. Ce n’est pas que je n’aime pas le travail de journaliste, au contraire, j’adore écrire, mais je ne suis pas une fille de terrain. À la fois trop timide, trop impulsive, trop… moi-même : tout et son contraire. À 22 ans, il serait sûrement temps que j’arrête de me chercher. « Qui suis-je ? Où vais-je ? Qu’est-ce que je mets ? Qu’est-ce qu’on fait ? Qu’est-ce que je veux ? », c’est mon lot quotidien. 

		Et « J’sais pas » ma réponse favorite.

		Dans mon wagon de TGV, tous les passagers se sont endormis ou rêvassent les yeux dans le vague. Je sors ma tablette pour essayer de travailler un peu. Paris-Angoulême, ce n’est que deux heures et demie de trajet, il faut que je m’active un peu avant d’arriver. Éric m’a bien briefée avant de partir, et m’a un peu mis la pression : « Je ne peux pas y aller mais c’est vraiment très important, ces deux jours, Amandine. Je te fais confiance, il faut absolument que tu arrives à échanger deux mots avec Diamonds ». Gabriel Diamonds… cet homme est un mythe dans le milieu du vin. Multimilliardaire, c’est un patron de presse qui possède quasiment toutes les publications autour du vin sur le marché international. Mais surtout, c’est un des plus grands amateurs de vin au monde et il a acheté, au fur et à mesure, tous les meilleurs vignobles de France. Chaque année, il organise, au château de Bagnolet, un événement en grande pompe pour faire connaître ses vignes et les aider à se développer. Je ne sais pas vraiment pourquoi mais apparemment, tout le monde tuerait pour pouvoir y aller. Le clou de ces deux jours de réjouissances au comble du luxe est un concert classique que fait donner Diamonds pour ses invités les plus proches. La presse spécialisée est généralement invitée à la fête, mais rares sont les journalistes qui peuvent assister au concert et approcher Diamonds de près. Je regarde pensivement la belle ­invitation au papier épais et crème que j’ai dans mon sac, et je caresse du doigt le relief des grandes lettres dorées qui écrivent « Gabriel Diamonds a le plaisir de vous inviter ». Le plaisir n’est pas vraiment partagé tellement ça me stresse d’avance, mais je suis curieuse, intriguée. J’ai tellement entendu parler de ce mystérieux Mr. Diamonds, par Éric en premier lieu, et puis dans les dîners, dans les journaux. Je n’en reviens toujours pas qu’on m’envoie là-bas. 

		Réalisant que je ne connais même pas son âge ou son visage, je le recherche sur Google avec une pointe de fébrilité. J’essaie de me rassurer, il ne peut pas être aussi impressionnant que ça. La page Wikipédia qui lui est consacrée me renseigne un peu : Gabriel Diamonds a 35 ans, il est né aux États-Unis d’une mère française et d’un père américain, a grandi dans une famille plus qu’aisée, puis est venu faire ses études en France et vit aujourd’hui entre les deux pays. Je zoome sur mon écran pour mieux voir la photo associée à la page Internet et je découvre un homme au visage sculptural. Sa mâchoire, très marquée, lui donne l’air viril. Des cheveux blonds, coupés impeccablement, encadrent un front grand et large. Au-dessus du nez, fin et droit, ses yeux d’un bleu intense ont quelque chose d’énigmatique. Il y a de la noirceur dans ce bleu-là. Le regard ténébreux contraste avec la douceur de sa bouche, divinement ourlée de lèvres bien pleines et qui s’ouvre sur des dents parfaites. ça ne me rassure pas pour autant, mais je comprends mieux maintenant : un tel visage ne peut laisser personne indifférent. Je ­m’aperçois que je suis moi-même très troublée par la photo, je me mets à penser à ce petit voyage de deux jours avec une certaine excitation. Pourtant, je sais qu’oser m’approcher de Mr. Diamonds sera un véritable défi pour moi. Éric m’a demandé de préparer des questions pour pouvoir intégrer une petite interview à mon papier, je commence à jeter quelques idées sur mon carnet mais mon regard est sans cesse attiré par la photo, de façon presque magnétique. Mon esprit vagabonde, j’ai beaucoup de mal à me concentrer sur ce que je fais. Je repense à Éric, si déçu de ne pas pouvoir aller à cette fête dans le vignoble de Mr. Diamonds, et à moi qui rechignais à l’idée de le remplacer. Est-ce que je ne serais pas en train de changer d’avis… ?

		Je cherche d’autres photos de Gabriel Diamonds sur Internet. Il y en a très peu, comme s’il avait cherché à protéger son image. Sur l’une d’elles pourtant, je le distingue parfaitement, se tenant debout lors d’une cérémonie viticole. Plus grand que la plupart des hommes que je connais, il paraît svelte et bien bâti. À en croire ce large dos, ces épaules solides et ces fesses musclées, il est soit un sportif assidu soit une force de la nature particulièrement gâtée. C’en est presque agaçant. Et pour ne rien gâcher, il semble avoir un sens inné du style. Il est habillé de manière très élégante, sans être trop sophistiquée. Un costume noir, sobre et chic, laisse entrevoir une chemise blanche dont les trois premiers boutons sont ouverts, découvrant un torse tout aussi hâlé que son visage. Je me surprends à détailler avec plaisir cet homme dont je connaissais à peine l’existence il y a quelques minutes. Bon, il est franchement attirant, d’accord. Son physique hors du commun, cette allure, ce port de tête et cette stature me font de l’effet, je suis bien obligée de me l’avouer. Je soupire longuement et ferme les yeux après avoir regardé une fois encore les deux photos de Gabriel Diamonds. Sans m’en apercevoir, je sombre dans un sommeil incroyablement doux, un sourire aux lèvres et des rêves plein la tête. 

		Monté sur un pur-sang de race, Gabriel me domine de toute sa hauteur, et sa prestance me fait me sentir encore plus minuscule. Mes cheveux châtains trop raides et trop plats, mon jean rentré dans mes bottines plates toutes simples, mon caban noir un peu trop ample ne m’aident pas vraiment à gagner en confiance. Lui est habillé en cavalier chic et me regarde durement. 

		– Vous êtes en retard, gronde-t-il de sa voix virile, en plantant son beau regard bleu dans le mien.

		– Oui pardon…

		– Épargnez-moi vos excuses. Vous êtes ?

		– Euh… Je viens pour l’interview.

		Mais qu’est-ce qui me prend à bredouiller comme une gourde incapable d’aligner deux mots sans hésiter ?

		– Il me semble vous avoir demandé qui vous étiez. Pas ce que vous faisiez.

		– Ah. Oui, désolée, je suis la stagiaire d’Éric Chopard. Le site de vin.

		– Je sais qui il est. Mais je ne sais toujours rien de vous. Excepté cette manie de vous excuser sans cesse. Vous avez un nom, « la stagiaire d’Éric Chopard » ?

		– J’essaie simplement d’être polie. Mais je peux arrêter si vous préférez. 

		Sa façon de me prendre de haut commence à m’agacer et j’ai été piquée au vif par sa dernière remarque. Mais l’insolence de ma réponse n’a pas l’air de lui plaire non plus, à en croire son regard noir, ses lèvres entrouvertes et le silence qui suit. Il ne doit pas avoir l’habitude qu’on lui tienne tête. Je me reprends et j’essaie d’enchaîner rapidement. 

		– Amandine. Amandine B…

		Je n’ai pas le temps de prononcer mon nom de famille qu’il m’interrompt déjà.

		Bonjour la politesse ! 

		– Amandine. C’est joli, fruité. Quoiqu’un peu sucré. Amande vous irait mieux. Fruit dur, peau veloutée, intérieur laiteux, saveur douce-amère. Oui, Amande vous va comme un gant. Je vous appellerai ainsi désormais.

		Je pousse un long soupir. 

		Non mais c’est quoi ce type arrogant qui s’écoute parler ? Et qui se croit si puissant qu’il se permet de changer le prénom des gens ?  Mais je suis subjuguée par sa beauté et j’en oublierais presque son ego surdimensionné. Je me surprends même à l’admirer.

		– Vous cherchez quelque chose à répondre ou vous allez continuer à me fixer sans parler ? À moins que vous soyez en train de bouder, Amande amère ?

		– Je préfère me taire. Vous avez d’autres questions ?

		– Voilà une sage décision, douce Amande. Passons donc à la question suivante. Quel est votre type d’hommes ?

		– Petit, brun, le type latin. Habillé simplement. Cool, discret, naturel. Très doux, surtout. Et bourré d’autodérision.

		Et toc.

		Pendant que je prends un malin plaisir à décrire son exact opposé, un léger sourire se dessine sur sa bouche puis il rit franchement. C’est la première fois que je lui découvre une émotion sincère et spontanée. La carapace de sa beauté froide se fendille et laisse apparaître un type séduisant. Non, carrément craquant. Il doit s’apercevoir de son effet puisqu’il descend de cheval pour se planter à moins d’un mètre de moi.

		– Vous avez de l’expérience avec les hommes, chère Amande ?

		– Je crois que cela ne vous regarde absolument pas. 

		– Je crois que ce n’est pas une réponse à ma question.

		– Et je crois que c’était une très mauvaise question.

		– Et je crois que vous cherchez surtout à fuir cette réponse.

		Touchée.

		J’ai 22 ans, trois ex au compteur, dont un seul a été sérieux, c’est-à-dire dépassé les six mois de relation. La plupart des mecs ne m’intéressent pas et quand je les intéresse, moi, je ne m’en aperçois même pas. Je ne vois pas les signes, c’est toujours une copine qui les déchiffre pour moi, et de toute façon, ce n’est jamais moi qui fais le premier pas. Côté sentiments, ça n’a jamais été la grande passion et côté, sexe, c’est le calme plat, rien que du très classique et jamais rien de transcendant. Je n’ai tout simplement pas rencontré l’amant avec qui me lâcher. Et je n’ai pas envie d’en essayer vingt avant de trouver le bon, c’est tout. Mon expérience se résume à peu près à ça, alors non, je n’ai rien à raconter, et non, je n’ai pas envie de répondre à cette question. Sauf que Mr. Diamonds, le sublime milliardaire à qui personne ne peut rien refuser, me fusille de son regard azur, exige une réponse de la pointe de son menton relevée vers moi et ne semble pas du tout prêt à céder.

		Dans un élan de courage ou de folie, je fais un pas qui réduit la distance entre Gabriel et moi, mes yeux rivés sur la plus sensuelle des bouches que je n’ai jamais vues, pose doucement ma main sur sa joue et approche mes lèvres des siennes, sentant son souffle se mélanger au mien. Puis je ­perçois quelque chose bouger à côté de moi, une présence qui me bouscule et me fait sursauter. 

		***

		Je me réveille tout à coup, bouche entrouverte que je m’empresse de fermer, vérifiant du coin de l’œil que personne ne me regarde et prenant conscience que j’étais plongée dans un rêve. J’en ai presque honte. Le train entre en gare d’Angoulême, mes voisins de wagon se lèvent pour attraper leurs bagages, apparemment loin de se douter du trouble intérieur qui m’agite. Je les imite en maudissant mon romantisme dégoulinant. Non mais franchement, un cheval, et puis quoi encore ? J’essaie d’effacer de ma mémoire l’image de Diamonds en prince charmant des temps modernes et je n’ai qu’une hâte maintenant, arriver au domaine de Bagnolet pour me confronter à la réalité. Et regarder sa bouche.

	
		
2. Concerto en regards majeurs

		Je n’ai cessé de penser à Gabriel Diamonds pendant tout le trajet en voiture allant de la gare d’Angoulême au château, me posant mille questions : est-il aussi beau en vrai que sur les photos ? Pourquoi ne trouve-t-on presque pas d’informations sur lui sur Internet ? Est-il marié ? Pourquoi ai-je donc fait ce rêve de midinette avec lui comme acteur principal ? 

		C’est bouche bée et les yeux écarquillés que je suis arrivée au domaine de Bagnolet, en fin d’après-midi. Le château est sublime, bien plus beau que tout ce que j’avais pu imaginer. Le pavillon central carré, en pierre blanche, est entouré de deux ailes qui le prolongent à l’est et à l’ouest. Une ancienne pergola, transformée en roseraie, donne au lieu une atmosphère poétique et un peu désuète. Le parc à l’anglaise qui s’étend sur plus de sept hectares descend en pente douce jusqu’à la Charente qui coule tranquillement en contrebas. Des journalistes arrivés avant moi se promènent lentement, par petites grappes, entre les arbres centenaires, faisant du lieu un véritable tableau vivant et bucolique. Deux buis taillés encadrent la porte devant laquelle la voiture s’arrête, en faisant crisser les graviers sous ses pneus. Aussitôt, un homme en costume vient m’ouvrir la portière, puis se saisit de mes bagages dans le coffre. Tout ce luxe me met affreusement mal à l’aise mais je souris le plus naturellement possible au groom qui me conduit jusqu’à ma chambre. Plus ça va et moins je me sens à ma place, je sors mon portable de mon sac à main pour me donner une contenance. L’homme me fait pénétrer dans une pièce immense et incroyablement cosy, pose ma valise au pied du lit king size, me souhaite gentiment un excellent séjour et quitte les lieux. Il est à peine parti que je dégaine mon téléphone pour envoyer une salve de textos à Marion.

		– Je viens d’arriver ! Tu verrais ma chambre…

		– Genre ?

		– Ici, tout n’est qu’ordre et beauté. Luxe, calme et volupté.

		– Ah carrément ! Du Baudelaire maintenant ? Crâneuse…

		– Allez, fais pas ta jalouse. Si t’es gentille, je te ramènerai une bonne bouteille…

		– Deal ! Je ne suis plus qu’amour et bonté…

		Je la connais par cœur, en réalité elle est heureuse pour moi, elle sait que ce break va me faire du bien, mais elle ne peut pas s’empêcher de faire sa peste. C’est tout elle ! Je range mon téléphone dans mon sac en regrettant qu’elle ne soit pas là pour vivre cette expérience démente avec moi.

		La chambre est belle à couper le souffle. Enfin, la chambre… Je devrais plutôt dire la suite, étant donné qu’elle doit faire la taille de mon appartement parisien. Située dans une tourelle du château, elle est de forme ronde. Tout le long des murs, des moulures d’une finesse incomparable viennent souligner la hauteur sous plafond qui me donne le tournis. Une épaisse moquette crème immaculée étouffe mes pas et confère à la pièce un côté moelleux qui me ravit. Je me jette sur le lit, prise d’une frénésie qui me fait rire : la pièce est si grande que j’entends mon rire en écho.

		Il n’y a pas des caméras au moins ?

		Le lit, deux fois plus grand que celui que j’ai à Paris, est habillé de parures assorties aux rideaux crème et taupe qui entourent les immenses fenêtres de la pièce. La tête de lit capitonnée dans les tons beige rosé ajoute une touche à la fois design et romantique à l’ensemble. Les draps sont incroyablement doux et les oreillers, au nombre de six, sont si bien rangés que je n’ose y toucher. Je découvre un dernier détail qui confirme que je me trouve dans un lieu d’exception : le cadre du lit, en bois noble, présente les armoiries de Diamonds, rehaussées d’or. Je me lève d’un bond, impatiente de découvrir le reste de mes « appartements ». Une porte discrète me fait pénétrer dans une salle de bains digne des plus beaux palaces, équipée d’une baignoire balnéo transparente, qui ressemble à un énorme aquarium et qui me donne instantanément envie d’y plonger. Pendant que l’eau chaude coule, je vais à la fenêtre pour admirer la vue plongeante sur le parc. La lumière de fin d’après-midi, rasante, donne un côté magique aux saules pleureurs que je distingue au loin, près de la Charente. 

		Dans mon bain chaud et moussant, je ne pense qu’à une chose : comment vais-je m’habiller pour le concert de ce soir ? Je me bénis intérieurement d’avoir pensé à emmener mes deux seules robes, alors que j’étais loin de m’imaginer que j’allais me retrouver à la cour du roi Diamonds Ier. Il me faut une tenue super classe mais pas trop extravagante, alors je mets mentalement de côté ma robe en tissu rouge chatoyant que je n’ai jamais réussi à porter.

		Je me demande encore pourquoi je l’ai achetée…

		J’entrevois un instant le visage de Gabriel Diamonds et un frisson d’excitation me parcourt… Sera-t-il là ce soir ? Nous croiserons-nous ? Oserais-je l’aborder ? Je sais bien qu’à cette dernière question, la réponse est un pathétique petit « non » mais je me plais à penser que, peut-être, j’échangerai quelques mots avec le riche inconnu. En sortant de la baignoire, j’enfile ma robe noire sobre et stylée, qui se mariera bien avec la paire de Louboutin noires qu’Émilie a insisté pour me prêter. Reste à savoir ­comment je vais réussir à marcher… Je glisse à mon poignet mon bracelet en argent préféré, et, à mes oreilles, j’accroche deux petites perles noires et scintillantes. J’hésite longuement entre laisser mes cheveux détachés ou me faire une coiffure. Finalement, j’improvise un chignon un peu relevé pour donner forme à mon dégradé trop sage. Un peu de rouge cerise sur les lèvres, et me voilà prête à descendre dans la salle de bal pour assister au concert classique. Le programme, mis gracieusement à ma disposition sur le bureau Louis XVI fraîchement restauré, annonce Le Quintette à deux violoncelles de Schubert. Je ne suis ni une spécialiste, ni une fervente amatrice de musique classique, mais j’ai hâte, malgré tout, de me rendre à cette soirée.

		En descendant le grand escalier, j’entends les instruments qui s’ajustent et les voix des invités présents qui forment un brouhaha. J’ai un peu le trac, alors j’accepte tout de suite et avec plaisir la coupe de champagne qu’un serveur m’offre. Je me rends compte que je la bois presque d’un trait. Mmh, il semblerait que je sois un peu stressée. Je cherche une place d’où bien voir l’orchestre quand je sens un regard posé sur ma nuque. Je me retourne d’un coup, et découvre le beau visage de Gabriel Diamonds en train de me fixer, une flûte de champagne à la main, pendant que deux femmes et un homme lui parlent. Très troublée, je me retourne aussitôt, mais ne parviens pas à oublier le regard échangé avec le multimilliardaire… Il y avait une nuance étrange dans ses yeux mais je n’arrive pas à la décrypter. La lumière se tamise, et, avant que l’orchestre ne se mette à jouer, je sens à nouveau un regard posé sur moi.

		Il est partout !

		À l’autre bout de la pièce, sur ma gauche, Gabriel Diamonds est adossé au mur et me regarde sans détour. Je me sens à la fois gênée, affreusement gênée même, mais aussi flattée et, je dois bien l’avouer, un peu excitée. Mon rêve du train n’est sans doute pas étranger à l’euphorie qui me gagne, mais je suis tout de même surprise de voir dans quel état il me met. Encore plus beau en vrai que sur les photos, il me semble plus grand que je ne l’avais imaginé, plus dur aussi, avec ce regard impénétrable et une mâchoire très carrée. Le quintette, sublime, ne parvient pas à me changer les idées, et je me retiens de trop regarder sur ma gauche.

		Résiste Amandine, résiste…

		Malgré tous mes efforts, nos regards se croisent à de nombreuses reprises et je me liquéfie instantanément à chaque fois. Très gênée, je décide d’aller me repoudrer aux toilettes pour masquer mon trouble, craignant que tout le monde ne le voie quand les lumières se rallumeront. Je me faufile entre les invités et sort de la salle de bal comme une petite souris. Dans le hall, personne. J’avise une porte qui me paraît susceptible d’être celle des toilettes, mais en la poussant je me retrouve, surprise, dans les coulisses de la scène où jouent les musiciens. Le lourd rideau noir me frôle tandis que je cherche à tâtons dans l’obscurité la poignée de la porte que je viens de pousser. Le morceau de Schubert m’entraîne loin, et je reste quelques minutes, immobile dans le noir, à profiter de l’envoûtante musique. Soudain, je sens une ­présence toute proche, et, alors que je tente de m’éclipser, on me retient par le poignet. Un petit cri m’échappe, mais je me ressaisis et essaie de comprendre ce qu’il se passe. Je sens une respiration longue et lourde toute proche, mon poignet est toujours enserré par une main de fer, et pourtant, bizarrement, je n’ai pas peur. Mes yeux, s’accoutumant à l’obscurité, finissent par distinguer le visage de Gabriel Diamonds me faisant face. Je balbutie des mots incohérents mais très vite, sa main libre se colle à ma bouche pour me faire taire. « Enfin je mets la main sur vous » me murmure une voix chaude à l’oreille. 

		Avant de succomber totalement à sa voix suave et à ses yeux limpides qui me dévorent, je me dégage de son emprise. Sa réaction en dit long sur le personnage, il reste de marbre, son regard planté dans le mien. Il possède une telle assurance, une telle aisance, face à lui je me sens toute petite ! Nous sommes désormais à un mètre l’un de l’autre, ce qui me permet de le dévisager en détail. Je crois bien que je n’ai jamais vu un homme aussi beau. Ses lèvres sont encore plus dingues que dans mon rêve ! Quand je réalise que je le fixe depuis plusieurs secondes, je ne peux pas m’empêcher de rougir comme une gamine. Mon embarras semble l’amuser, il m’adresse un petit sourire narquois qui me caresse dans le mauvais sens du poil. Je tente de le remettre à sa place, mais pour ne pas déranger les musiciens, je suis obligée de chuchoter, ce qui me fait perdre toute crédibilité…

		– Ça vous amuse, de terroriser les jeunes femmes sans défense ?

		Non mais après tout, pour qui il se prend ? 

		–  Seulement quand elles se trouvent au mauvais endroit au mauvais moment.

		Il parle tout bas, mais son articulation irréprochable fait résonner ses mots dans ma tête.

		– Je n’ai pas vu de panneau m’interdisant de rentrer dans les coulisses. Je ne transgresse aucune loi, il me semble.

		Ma voix n’est pas aussi maîtrisée et calme que je le voudrais, j’ai du mal à réprimer mes émotions. Pour couronner le tout, mon regard est fuyant et je ne peux pas m’empêcher de m’agiter.

		Je suis en train de passer pour une vraie bécasse.

		– Non, il est vrai et je dois dire que je suis ravi d’avoir l’occasion de vous avoir rien que pour moi.

		Je rêve ou il me fait des avances ? Et ce petit sourire en coin qui me rend folle !

		– Vous ne « m’avez » pas, monsieur. Je n’appartiens à personne.

		Mais qu’est-ce que je raconte ? Je devrais filer avant de totalement me ridiculiser !

		Je m’apprête à tourner les talons et à sortir dignement quand il se met en travers de mon chemin.

		– Je n’en ai pas fini avec vous, cette discussion m’intéresse beaucoup. Je tiens à vous informer que généralement, tous mes désirs deviennent réalité. Je finis toujours par obtenir ce que je veux.

		Ses lèvres sont rieuses mais son regard est intraitable.

		Houlà, il ne rigole pas !

		Les mots me manquent. Que répondre à cet homme sublime et impressionnant qui, clairement, joue avec moi et fait tout son possible pour me provoquer ?

		– Vous n’irez pas loin avec vos menaces, monsieur. Vu mon jeune âge, je n’ai peut-être pas votre sagesse, mais je ne cède pas si facilement. Puis-je m’en aller, maintenant ?

		Ne te laisse pas démonter, Amandine ! Il n’aura pas le dernier mot. Dieu qu’il est beau. Et ce parfum qui m’enivre…

		Je perçois une petite étincelle dans ses yeux, alors que son sourire s’élargit. Je l’ai surpris !

		Amandine, un point. Monsieur parfait, zéro.

		– Vous venez de me traiter de vieux décati, mademoiselle. Ce n’est pas très poli.

		D’ordinaire, je serais confuse, honteuse. Mes propos pourraient en effet être interprétés comme une insulte. Mais les vibrations qu’il m’envoie me donnent le courage d’aller encore plus loin. Sans vraiment peser mes mots, je lui souffle la première phrase qui me vient à l’esprit.

		– Surprendre une jeune femme dans l’obscurité et poser ses mains sur elle, c’est faire preuve de politesse selon vous ?

		Cette fois, c’est moi qui souris. La situation est comique, je suis en train de faire la morale à cet homme de la haute, tellement plus charismatique et protocolaire que moi.

		Soudain, la porte à notre droite s’ouvre. Une femme sublime et distinguée s’adresse à mon interlocuteur.

		– Gabriel, je t’ai cherché partout ! Tu n’as pas salué Monsieur le Maire.

		Elle ne chuchote pas, elle. Gêner les musiciens semble être le dernier de ses soucis. Elle jette un regard rapide dans ma direction, ne semble pas du tout impressionnée par ce qu’elle voit et fait demi-tour.

		– Mademoiselle, le devoir m’appelle. Je n’en ai pas fini avec vous, ni avec votre manque de politesse et votre langue, sûrement exquise, mais trop bien pendue à mon goût…

		Toujours avec cette assurance qui le caractérise, le milliardaire quitte la pièce et alors qu’il passe la porte, je me surprends à admirer son dos musclé en me mordant la lèvre.

	
		
3. Café brûlant et œufs brouillés

		Bon sang, qu’est-ce que j’ai mal aux pieds !

		Un peu chamboulée par ce huis clos à la fois exaltant et déroutant, je me dirige vers ma chambre en empruntant des couloirs étroits et sinueux ornés d’armureries et de tapisseries d’un autre temps. Ce château est une œuvre d’art, un édifice somptueux, mais ce soir je n’ai plus la force de m’émerveiller. Ma priorité, à l’instant où je gravis les dernières marches qui mènent à ma suite luxueuse, c’est d’enlever ces satanés escarpins qui me cassent littéralement les pieds. Il faudra que je songe à remercier Émilie pour son cadeau empoisonné… 

		En troquant ma petite robe noire contre une nuisette en coton gris anthracite, je repense à son regard perçant et à ses lèvres sensuelles et moqueuses. Gabriel Diamonds est un très bel homme, mais c’est son intensité, son charisme, sa repartie implacable qui m’ont renversée… et agacée. Du haut de mes 22 ans, je n’ai certes pas beaucoup d’expérience, mais jamais un homme ne m’a fait autant d’effet, ne m’a autant stimulée. Et excédée. J’aurais pu lui tenir tête toute la nuit, jouer au chat et à la souris avec lui pendant des heures juste pour le remettre à sa place et lui apprendre qu’il ne peut pas tout se permettre. 

		T’es grillée à un kilomètre, Amandine ! 

		Oui bon, aussi pour voir ses yeux bleus plongés dans les miens, m’amuser de ses réactions imprévisibles et sentir sa chaleur irradier jusqu’à moi. Une sonnerie vient interrompre ma rêverie. Mon cœur se met à battre plus vite. Je saisis mon téléphone, en espérant sans me l’avouer que le multimilliardaire a réussi à se procurer mon numéro et qu’il souhaite jouer les prolongations. Je ne peux pas m’empêcher de faire la grimace lorsque je vois la photo de ma sœur s’afficher sur l’écran tactile.

		– Tout va bien ? ça ne te ressemble pas de m’appeler à minuit passé !

		– Oscar a décidé qu’à six mois, il était assez grand pour faire la java toute la nuit. Et je viens de m’engueuler avec Alex, il est parti en claquant la porte. J’ai besoin que tu me changes les idées.

		J’ai comme une impression de déjà-vu… ou de déjà-entendu. Amandine, la bonne poire compatissante à votre service !

		– Camille, je suis désolée de ce qu’il t’arrive, mais je suis crevée et je voudrais aller me coucher. On peut en reparler demain ?

		– Tu pourrais au moins m’accorder cinq minutes de ton temps ! ça ne te réussit pas de fréquenter des snobs, ils déteignent sur toi !

		– Je ne fréquente pas des snobs, je fréquente des multimilliardaires passionnants, ça me change. Bonne nuit, embrasse mon neveu pour moi.

		Celle-là, tu l’as pas volée ma cocotte !

		Ces derniers temps, nos relations sont tendues. Ma sœur a du mal à accepter que nos vies soient devenues aussi différentes. Pendant vingt ans, elle a été mon modèle. Maintenant, les rôles se sont un peu inversés, elle voudrait avoir ma vie, ma liberté, mon insouciance. Du coup, elle me le fait payer en me harcelant de coups de fil désagréables où elle passe son temps à se plaindre et à critiquer mes choix et mon mode de vie. Ce soir, elle n’aura pas eu le dernier mot, je ne veux pas qu’elle gâche cette soirée si… spéciale.

		Je choisis d’ignorer son texto assassin et je me glisse dans ce lit délicieusement moelleux et réconfortant. En éteignant la lumière, des flash-back de mon tête à tête avec Gabriel me reviennent. Gabriel. Je l’appelle déjà par son doux prénom. Dans ma tête en tout cas, parce que je n’aurais jamais l’audace de le faire dans la vraie vie. Lui ne sait même pas comment je m’appelle et, a priori, c’est le dernier de ses soucis. Je n’ai même pas le temps de rejouer toute la scène dans mon esprit, je m’endors avant d’arriver à sa remarque sur ma langue « sûrement exquise, mais trop bien pendue »…

		Vers sept heures et demie, je suis réveillée par le chant du coq. Je réalise où je me trouve et un large sourire se dessine sur mon visage. J’ai dormi comme un bébé, je suis en pleine forme, prête à affronter les événements de la journée, prête à le revoir, à le dévorer du regard. Je m’étire ­langoureusement et m’extirpe de ce lit royal en sautant sur mes deux pieds, comme une gamine. Moi qui ne suis pas du matin, je suis joyeuse, impatiente. Je file prendre une douche rapide, je me lave les dents, me démêle les cheveux, me maquille sobrement. De retour dans la chambre, j’enfile mon plus beau jean, un pull échancré rose pâle et mes petites bottines plates. Inutile de mettre des bijoux, vu l’heure, je ne pense pas croiser grand monde en allant prendre mon petit déjeuner. 

		Avant de me rendre dans la grande véranda pour boire mon demi-litre de café noir, je décide d’envoyer un e-mail à Émilie, histoire de lui confirmer que j’ai bien reçu mon billet de train du retour. J’espère que d’ici là, j’aurai le temps d’interroger Gabriel Diamonds. Je ne sais pas exactement quand aura lieu la fameuse interview, mais je compte bien recueillir ses propos et le cuisiner sur ses vins préférés. Après tout, je suis là pour ça et Éric me tuerait si je rentrais bredouille.
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		Salut collègue,

		La vie est belle au milieu des vignes !

		Je vais avoir des tonnes de choses à te raconter…

		Merci pour les Louboutin SM.

		C’est ok pour le billet de train.

		Bon dimanche, à demain !

		AB

		



		

		
		Ça, c’est fait. Mon manque de caféine commence à se faire sentir, il est temps que je descende. Sur le chemin de l’immense véranda constituée de grandes baies vitrées offrant une vue imprenable sur le parc, j’espère le croiser. Remarque, il est peut-être trop tôt. Un milliardaire a autre chose à faire que se lever à 8 heures du matin un dimanche, surtout après une soirée bien arrosée. D’ailleurs, il prendra sûrement son petit déjeuner en toute tranquillité, dans ses appartements. Peut-être qu’il aura face à lui une jeune femme sublime, en peignoir de soie ou dans le plus simple appareil, tout juste sortie d’un bain relaxant pour se remettre de sa nuit torride…

		Tout doux, imagination débordante, tout doux…

		Une fois encore, je suis époustouflée par la beauté du lieu. La véranda en verre qui surplombe le parc aux couleurs chatoyantes s’allonge sur des mètres et des mètres. Des dizaines de tables élégamment dressées et habillées de ravissants services de porcelaine blanche et bleue invitent les gens à s’attabler et à savourer des mets délicieux et variés. Un serveur souriant et poli me place sans attendre et ­m’annonce qu’il sera à mon service à tout moment. En moins d’une minute, Nicolas revient avec un café du Nicaragua aux arômes divins. En le dégustant, je me brûle un peu les lèvres, mais la tentation est trop forte et le liquide noir me réchauffe en un instant. Ça tombe bien, puisqu’il semble que je me sois habillée trop léger. 

		Je commande une deuxième tasse, ainsi que des œufs brouillés accompagnés de dés de tomates et d’emmental. Je ne sais pas de quoi ma matinée sera faite, mais quelque chose me dit que j’ai besoin de prendre des forces ! En attendant mon plat, j’observe les gens qui m’entourent. Certains me saluent en croisant mon regard, je leur retourne la politesse. Soudain, à l’autre bout de la véranda, je l’aperçois. Lui ne m’a pas vue et il est bien trop occupé pour me remarquer. À sa table, trois femmes tout droit sorties d’un magazine de mode se battent pour obtenir son attention. 

		Monsieur a pris la formule « harem » au petit déjeuner ?

		Sans vraiment m’en rendre compte, je le fixe avidement. Je n’arrive pas à détourner mes yeux de ce sublime visage, de ce port de tête altier et conquérant. Il porte un pull-over bleu marine col en V avec des coudières camel. Assez près du corps, le vêtement le met irrésistiblement en valeur. Au bout de quelques minutes, il me prend en flagrant délit d’espionnage. Je lis la surprise dans ses yeux, puis l’amusement. Je rougis instantanément, sans trop savoir pourquoi.

		Respire Amandine, respire.

		Nicolas vole à ma rescousse en m’apportant mes œufs brouillés, mais je n’ai plus faim du tout. Je me force à manger quelques bouchées, en essayant de ne plus regarder dans la direction du milliardaire. Le challenge est difficile, mes neurones tournent à toute vitesse, mais je résiste tant bien que mal. 

		Contrairement à ces poules de luxe, je ne tiens pas à passer pour une groupie !

		Subitement, je sens sa présence derrière moi. En tournant la tête dans sa direction, je me retrouve nez à nez avec lui. Penché en avant, il me chuchote quelques mots à l’oreille qui me font frissonner.

		– Ne prenez pas froid, mademoiselle impertinente. L’arabica réchauffe, mais ça ne suffit pas…

		Son parfum et sa chaleur m’enivrent. Son haleine sent le café, mon arôme préféré. Je voudrais répondre quelque chose, mais avant que j’en aie l’occasion, il a déjà tourné les talons. Il m’a observée, c’est sûr, sinon comment saurait-il ce que j’ai bu ? Je reste là, interdite. Comment cet homme fait-il pour me mettre dans tous mes états ? Il me ­déstabilise, me fascine, me fait ressentir des émotions nouvelles, inexplicables. Délicieuses. Insupportables.

		Il joue avec toi, rien de plus ! Pourquoi je m’emballe, là ? 

		Quelques minutes plus tard, je vois Nicolas se diriger vers ma table, avec une sorte de paquet sur son plateau argenté. 

		– Pour vous mademoiselle Baumann, de la part de Mr. Diamonds.

		 Interloquée, je prends le présent qu’il me tend et je jette un coup d’œil à l’intérieur du paquet pour savoir ce qu’il contient. Gabriel Diamonds vient de me faire parvenir son pull bleu marine. Celui qu’il portait quelques minutes plus tôt. 

		Mon dieu, mon dieu, mon dieu… Qu’est-ce que ça signifie ?

		Deux possibilités : soit je ne rentre pas dans son jeu et j’ignore son geste certes chevaleresque mais un peu déplacé, soit j’opte pour la solution pratique, c’est-à-dire enfiler le pull pour avoir moins froid. J’opte pour l’hypothèse numéro deux, après tout, un vêtement, c’est fait pour être porté ! Une fois habillée du pull bleu marine, je suis assaillie par le parfum de cet homme énigmatique. Une odeur musquée, boisée, virile à souhait. 

		Avant de perdre totalement la tête, abrutie par les vapeurs doucereuses qui émanent du cachemire à la fois divin et maléfique, je tente de retrouver une once de dignité. En quittant la véranda, je fais un petit signe de la main à Nicolas, pour le remercier d’avoir été aux petits soins avec moi. Je monte les immenses marches en marbre qui mènent au château, je traverse le grand hall et j’emprunte le couloir qui serpente jusqu’à ma chambre. J’ai les bras croisés, mes paumes caressent le tissu fin bleu marine, à défaut de caresser la peau hâlée de son propriétaire.

		Imagination débordante, acte II.

		Quand je distingue sa silhouette, dans un petit recoin à deux pas de la porte de ma chambre, je manque de trébucher. Adossé au mur, il me fixe sans détours. Son expression est d’abord grave, tendue, puis elle s’adoucit au fur et à mesure que j’avance machinalement dans sa direction. Mes bras sont toujours croisés, je tente de ne rien changer, de rester impassible, mais j’ai énormément de mal à le regarder dans les yeux. 

		– Ce n’est pas trop tôt, vous en avez mis du temps !

		Sa voix est sarcastique, j’adopte le même ton que lui.

		– J’ignorais que j’étais attendue. Peut-être me confondez-vous avec quelqu’un d’autre, disons l’une des membres de votre fan-club qui a eu la joie de vous nourrir à la petite cuillère ?

		Merde, il va comprendre que je l’ai observé pendant le petit déjeuner !

		– Je vous aurais bien échangée contre l’une d’entre elles, mademoiselle… ?

		– Amande… Heuuu Amandine, Amandine Baumann.

		Tu ne connais plus ton propre prénom maintenant ? La honte !

		Pendant quelques secondes, il me fixe, ses yeux fiers et intenses rivés dans les miens, un léger sourire narquois aux lèvres. Il n’est pas aveugle, il sait dans quel état il me met et ça m’agace au plus haut point.

		– Vous m’attendiez pour récupérer votre pull j’imagine ? Merci pour ce geste amical, je peux vous le rendre maintenant.

		– Croyez-moi Amande, mon geste n’avait rien d’amical.

		Une lueur étrange, presque menaçante, traverse ses yeux. Au jeu de celui qui soutiendra le plus longtemps le regard de l’autre, je suis perdante. Cet homme me fait me sentir toute petite, mais j’essaie de lutter contre son envie de me dominer, de faire de moi sa marionnette. Il ne tire pas sur mes fils, mais sur mes nerfs. 

		– Je n’accepte de présents que de la part de mes amis. Sachez que je sais me vêtir toute seule, monsieur, et je savoure cette liberté chaque jour. 

		– La liberté est un concept bien vaste, Amande. Elle n’est qu’une illusion pour la plupart des mortels. Être libre, c’est dominer, et c’est justement ma spécialité. 

		– Dans votre cas, la liberté s’accompagne d’arrogance, à ce que je vois. La mienne est plus simple et ne se fait pas au détriment des autres.

		Amandine, deux points. Monsieur égomaniaque, zéro.

		– Vos mots confus ne m’atteignent pas, Amande. Je suis bien trop occupé à admirer ces lèvres qui s’adressent à moi. 

		Mon cœur se met à battre plus vite. Ce monsieur je-sais-tout au regard pénétrant m’exaspère, mais il me trouble au plus profond de moi. Quand il évoque mes lèvres, tout mon corps se tend. 

		Réagis, Amandine, ne te laisse pas embobiner !

		– Il est temps que je vous quitte, monsieur, j’ai autre chose à faire que philosopher avec vous. Voilà votre pull, merci pour cette attention un brin paternaliste et condescend…

		Je n’ai pas le temps de finir ma phrase et de m’extirper totalement de ce cachemire démoniaque, il est déjà contre moi. En un dixième de seconde, il a saisi mes deux bras, les a remontés au-dessus de ma tête et il me surplombe, de toute sa superbe et de toute sa sensualité animale. Je suis ­totalement à sa merci. Je sens son souffle chaud contre mon visage, ses pupilles agrandies par son intensité se noient dans les miennes et me paralysent. Je pourrais lutter, bouger, me débattre, mais mon corps décide de se soumettre. Du bout de son nez fin et racé, il caresse mes joues, je sens sa respiration lourde et saccadée qui parcourt ma peau. Son contact m’électrise, je suis dans un état second, je n’ai jamais ressenti ça auparavant. Dans un élan tendre et langoureux, il approche ses lèvres des miennes, les entrouvre, les humecte et finalement, alors que je suis à deux doigts de le supplier, il plonge. Il n’a pas besoin de forcer le passage, j’accueille cet assaut charnel sans émettre aucune résistance. Il grogne, je gémis. Pendant plusieurs secondes, nos langues s’entremêlent, se cherchent, s’évitent, dansent une valse divine et terriblement érotique. J’ai chaud, j’ai envie de plus, je me cambre d’avantage pour que plus aucun espace ne s’immisce entre nous. Je sens tout son corps se tendre, il devient plus avide, plus entreprenant. Ses lèvres brûlantes et affamées se pressent plus durement contre les miennes, sa langue explore ma bouche plus profondément, je gémis à nouveau, malgré moi. Et puis tout s’arrête. Nos bouches ne sont plus en contact, il s’est reculé, sans lâcher mes poignets qui sont toujours prisonniers de ses larges mains. Alors qu’il me regarde, je lis quelque chose d’inédit dans son expression : il est troublé, presque sonné. Mais le maniaque du contrôle qu’il est reprend vite le dessus… Lorsqu’il s’adresse à moi, sa voix est étonnamment posée, grave, comme si ce baiser épique n’était jamais arrivé.

		– Doucement, Amande, ne soyez pas trop gourmande. Rejoignez-moi dans mes appartements à midi, j’aurai un peu de temps à vous consacrer.

		Je suis sous le choc, KO, liquéfiée et lui trouve le moyen de parler boulot ? Sa froideur me glace, j’ai envie de pleurer.

		– Et vous me ferez le plaisir de me ramener mon pull. Sauf exception, je ne suis pas du genre à prêter ou à partager ce qui m’appartient. Je suis très possessif, Amande, surtout quand quelque chose me plaît vraiment.

	
		
4. À prendre ou à laisser

		Je viens de me glisser furtivement dans ma chambre et reste un long moment adossée à la porte que je viens de claquer sur cette scène surréaliste. Les bras pantelants, les yeux fermés, la tête qui tourne, les lèvres entrouvertes, encore humides de ce baiser inouï. Je n’ose pas fermer la bouche de peur d’effacer cette sensation divine que je peux toujours percevoir. Penser à respirer. Voilà. Ouvrir les yeux. Regarder ailleurs que dans le vague. 

		– Allez ma poulette, reprends-toi. Ce n’est quand même pas la première fois qu’on t’embrasse.

		– Mais comme ça ! De cette façon-là ! Mais qu’est-ce j’ai ? Qu’est-ce qu’il m’a fait ?

		– Ça va aller !

		– Mais à qui je parle ?

		– À toi. Enfin à toi, 15 ans et demi, premier baiser, tournis, tout ça.

		– Ah c’est dans ma tête. Bien, très bien, de mieux en mieux.

		– A-man-di-ne ! Amandine Baumann, tu planes !

		À l’instant même ou je me surprends en train d’essayer mentalement la combinaison « Amandine Diamonds », je me jette sur le lit, la tête dans les oreillers, pour tenter de faire cesser cette spirale hystérique et grotesque. J’hésite entre rire et pleurer et je me dis qu’il faut que j’appelle quelqu’un d’urgence. Ça m’évitera de perdre totalement la tête et de me parler à moi-même, par exemple. Allongée sur le ventre, j’appelle mon dernier correspondant sans même vérifier son identité et j’attends nerveusement au bout du fil.

		– Allô ?

		– Allô ? C’est qui ?

		– Ben c’est toi qui m’appelles !

		– Ah oui, Camille. Je t’avais pas reconnue. Ça va ?

		– Tu perds la boule, ma sœur. Ils te droguent, là-bas ?

		– N’importe quoi ! Oscar t’a laissé dormir, finalement ?

		– Pff… non. Mais ça t’intéressait pas du tout hier soir. Qu’est-ce qui se passe ?

		– Hein ? Mais rien ! Je prends juste des nouvelles. Alex est rentré ?

		– Oui, mais tu peux arrêter de faire semblant de t’inquiéter. Par contre, promets-moi de ne pas te marier et de ne pas faire d’enfant. Avant au moins 40 ans. Ou jamais. Les bébés, c’est chiant, c’est bruyant, c’est juste mignon, ça fait même pas la conversation. Et l’amour c’est nul, enfin c’est pas ce qu’on croit. Tu vois ?

		– …

		–  Tu dis plus rien ? Allez raconte, je te connais par cœur. T’avais besoin de parler à ta vieille sœur ?

		– Non, je… Je vais y aller, je crois. Bon courage avec tes deux gars. Je t’embrasse.

		J’appuie frénétiquement sur « raccrocher » pour que le calvaire cesse. Merveilleuse idée, ce coup de fil ! Grande réussite ! J’enfouis à nouveau ma tête dans la pile ­d’oreillers, désespérée. Tout ça pour un baiser ! D’accord, ses lèvres étaient d’une douceur infinie et se sont mêlées aux miennes dans la plus parfaite harmonie, d’accord sa langue s’est à peine immiscée dans ma bouche avec une délicatesse dont je n’aurais cru capable aucun homme et d’accord il avait un petit goût de pêche juste divin, mais ça n’était qu’un baiser, à la fin ! J’essaie de me ressaisir et de chasser cette inconnue, moitié midinette moitié drama-queen, qui s’est emparée de moi. Et avec mes bêtises, je n’ai plus qu’une heure pour me préparer au rendez-vous qu’il m’a donné. Il va bien falloir que je me refasse une dignité pour mener cette interview à bien. Je peux le faire. Il me suffira de ne pas regarder sa bouche, jamais. Je me l’interdis.

		Après une longue douche revigorante, je me retrouve en culotte et soutien-gorge blancs devant ma valise ouverte et sens dessus dessous. Rien de sexy, c’est hors de question, il faut que ma tenue donne le ton. Mais rien de trop banal, c’est quand même un entretien professionnel, il faut que Diamonds me prenne au sérieux. Mais pas trop classique non plus, je ne veux pas lui laisser l’occasion de se demander une seconde comment il a pu avoir envie de m’embrasser. J’enfile un jean brut bien coupé, c’est une valeur sûre, rien ne peut m’arriver dans ce jean. Un chemisier blanc qui me vieillit un peu et j’ajoute un gilet bordeaux qui me moule juste ce qu’il faut. J’ajuste mon col de chemise qui essaie de se rebeller d’un côté et j’hésite à nouer en plus le pull bleu marine de Gabriel autour de mes épaules mais écarte rapidement cette idée. Je vais lui rapporter, digne et détachée, comme si c’était un objet de peu de valeur. Je laisse mes cheveux lâchés, me maquille légèrement, enfile mes bottines noires et me plante devant le miroir de la chambre. Mouais. J’ai l’air d’une ado avec un peu trop de seins. Ou d’une femme déguisée en petite fille tristounette. Je m’attache les cheveux en queue-de-cheval haute en espérant qu’une coiffure me donnera un peu d’allure. Il y a du mieux. J’essaie quelques poses ridicules devant la glace, tente un ou deux sourires plus ou moins forcés et finis par renoncer. Je m’assois sur le grand lit, désœuvrée, en attendant l’heure dite. Je répète cent fois dans ma tête les quelques questions que j’ai prévu de lui poser, j’essaie encore et encore de les reformuler et finis par les trouver toutes plus nulles les unes que les autres.

		À 11 h 45, je m’élance hors de ma chambre, carnet et stylo dans une main, l’autre dans la poche et j’arpente lentement les longs couloirs qui mènent aux appartements privés de Gabriel Diamonds. J’ai pris un peu d’avance au cas où je me perdrais dans le labyrinthe du château, j’en suis bien capable. Et j’ai bien fait puisque je réalise à mi-chemin que j’ai oublié d’emporter le fameux pull. Pas facile d’être moi, parfois ! Après un aller-retour au pas de course, il est 12 h 05 quand je frappe, un peu essoufflée, à la porte indiquée par le majordome comme étant celle derrière laquelle se cache « Monsieur ».

		– Entrez.

		OK. Il n’aurait pas pu faire plus froid, plus autoritaire, plus blasé. Ça commence bien.

		– Vous êtes en retard.

		Comme c’est gentil à lui de me mettre à l’aise…

		– Oui, mais j’ai votre pull.

		– Il était si lourd à porter qu’il vous a retardée ?

		Que de mots doux. N’en jetez plus !

		– Vous souhaitez le récupérer ? Je peux aussi le ramener dans ma chambre et moi avec ?

		– Ne soyez pas si amère, Amande. Asseyez-vous.

		Il m’indique un fauteuil club en cuir brun de l’autre côté de l’immense bureau de bois massif derrière lequel il trône. Il ne me quitte pas des yeux pendant que je prends place et en évitant soigneusement son regard. Son côté tyrannique m’agace autant que son charisme m’étouffe. Et sa beauté qui me renverse encore. Je ne sais pas où poser mon regard.

		Pas ses lèvres, pas ses lèvres, pas ses lèvres. Regarde son front !

		J’ouvre mon carnet, tente une phrase qui ne veut décidément pas sortir avec du son, me racle maladroitement la gorge et reprend :

		– J’ai préparé quelques questions.

		– Moi aussi.

		– Ah, vous allez m’interviewer ? C’est pour quel journal ?

		Ne commence pas Amandine, pas de provoc avec lui, il finit toujours par gagner !

		– Oui, mais cela restera privé.

		– Bien. Qui commence ?

		– À vous l’honneur, Amande douce.

		– Vous arrive-t-il de vous plier à certaines règles ?

		Bien joué. Première question, première improvisation. Beau travail de journaliste. Tu iras loin, ma petite !

		– Rarement, mais vous pouvez toujours essayer. Lesquelles ?

		– Par exemple, appeler les gens par leurs vrais prénoms. Répondre à l’interview que vous avez programmée. Vous montrer aimable avec les gens que vous invitez ?

		– Les prénoms sont subis, les surnoms sont toujours mieux choisis. Je réponds à vos questions en ce moment même. Et l’amabilité ne fait que jeter un voile social sur les pulsions animales.

		Rien que ça.

		Je ne trouve rien à répondre, tout à la fois outrée de sa suffisance, admirative de ses reparties cinglantes et ­bouleversée par les deux derniers mots qu’il a prononcés. Son beau visage racé ne peut plus masquer le désir sauvage dont il semble animé. Je crois qu’on ne m’a jamais désirée comme ça. Et je ne sais pas comment me débattre avec le désir qui commence aussi à monter en moi. Il reprend son monologue, je crois autant pour me provoquer que pour se maîtriser.

		– Votre silence en dit long… Vous êtes à votre tour en train d’oublier les conventions pour vous abandonner peu à peu à vos plus basses pulsions.

		– Vous êtes vraiment persuadé d’avoir toujours raison ?

		– Pas toujours, non. Souvent. J’ai simplement la conviction que vous mourez d’envie de m’embrasser en ce moment. Et je rêve de vous faire des choses pires encore. Mais nous parlons pour fuir ces pulsions. Plutôt que de céder à la tentation.

		Pendant qu’il me fait son numéro de charme intello, il se lève de son large fauteuil, contourne son bureau et s’assoit à peine sur le bord, face à moi. Toujours assise, je ne peux détourner le regard de la bosse qui déforme son pantalon. Mes yeux paniqués cherchent un autre point d’accroche et atterrissent sur ses lèvres.

		Erreur fatale…

		Je me lève d’un bond pour mettre un terme au rapport de domination qu’il impose de par sa position. Et sans doute un peu pour me rapprocher de la bouche diabolique qui m’aimante. Sa main s’abat sur mon épaule, et d’un geste aussi sensuel qu’implacable, il me rassoit instantanément sur le fauteuil.

		– Croyez-moi, je le voudrais. Mais je ne peux vous donner ce baiser. Pas avant de vous avoir entièrement goûtée. Et je connais déjà la saveur exquise de vos lèvres. Il me faut désormais déguster votre nectar pour confirmer l’alchimie que je pressens. Je n’aime pas me tromper, vous savez. Ce sont mes conditions. À prendre ou à laisser.

		Dites-moi que je suis en train de rêver. Je viens pour une interview, je récolte une conversation sans queue ni tête, je baisse la garde et je n’obtiens pas même un baiser. À la place, est-ce qu’il est vraiment en train de me proposer ce que je crois qu’il me propose ? Ou plutôt, m’impose ? 

		Je suis trop choquée pour accepter, bien trop excitée pour refuser. Je reste muette, incapable de bouger. Je crois que je n’ai toujours pas dit oui quand il se penche devant moi, met un genou à terre, puis l’autre et son immense main commence un lent cheminement le long de ma cuisse. Je peux sentir la chaleur de sa paume à travers le tissu de mon jean. Le rouge me monte aux joues, j’ai la gorge sèche, je me sens subitement fiévreuse. Et pas seulement du visage ! J’ai un mouvement de recul réflexe quand ses doigts s’approchent du bouton de mon pantalon. J’entrouvre la bouche pour parler mais aucun mot n’en sort.

		– Ne me repoussez pas, Amande. Je ne le supporterai pas.

		C’est sans doute la première et la dernière fois que je l’entends me supplier. Son murmure essoufflé, son regard empli d’un désir urgent font tomber mes toutes dernières barrières. Comme soulagé, Gabriel repart à la conquête de mon jean, faisant céder le bouton, descendant lentement la fermeture éclair en même temps que monte mon désir. Furieux. Avec une habileté déconcertante, il soulève mes fesses et fait glisser mon pantalon et ma culotte en même temps le long de mes jambes. Il a enlevé mes boots et chaussettes sans même que je m’en rende compte. Ses doigts pianotent sur la fine peau de mes cuisses et me donnent instantanément la chair de poule. Pourtant, l’ambiance est de plus en plus brûlante quand il penche la tête vers mon pubis. J’essaie de ne pas penser au surréalisme de la situation : moi, à demie nue, assise sur un fauteuil en cuir dans un bureau luxueux, face à un milliardaire à genoux, prêt à me dévorer. Il me respire de longues secondes, je peux sentir son souffle chaud sur mon sexe et je commence à perdre la tête. Il plonge enfin entre mes cuisses. La première lente et douce caresse de sa langue me rend dingue. Je ne peux pas me retenir de gémir. Ses coups de langue suivants sont plus divins encore et Gabriel saisit mes fesses pour m’attirer à lui et coller sa bouche avide sur mon sexe. Il lèche, titille, contourne, aspire mon clitoris gonflé de désir. Je ne sais pas combien de temps encore je vais pouvoir tenir. Soudain, il me tire au bord du fauteuil, ses mains soulèvent mes jambes et les maintiennent écartées, en l’air. Il profite une seconde du spectacle que je lui offre puis enfonce sa langue voluptueuse dans mon intimité. Je vais défaillir. J’ignore ce qui se joue à l’intérieur de moi, ni où ni comment il a appris à faire ça, mais je ne touche plus terre. 

		Proche de l’orgasme, je plante mes ongles dans le cuir des bras du fauteuil et je sens son visage trempé de mon plaisir. Sa tête ondule fougueusement sur mon sexe et il accélère ses mouvements diaboliques au rythme de mes halètements. Prise de tremblements incontrôlables, je dois plonger mes doigts dans ses cheveux pour lui intimer de ne plus bouger, de faire cesser ce sublime supplice. Ses lèvres insatiables me dévorent encore et encore et ma jouissance explose dans sa bouche. Un orgasme inouï comme je n’en ai jamais ressenti de ma vie. Une toute dernière fois, sa langue vient recueillir le fruit de mon plaisir. Les yeux fermés, il se lèche les lèvres en souriant.

		– Un pur délice. Je ne m’étais pas trompé, murmure-t-il plus pour lui que pour moi.

		Il se relève, regagne son bureau, visiblement troublé. Je suis dans un état second et je ne parviens pas à décrypter son expression. Enfoncé dans son fauteuil, il regarde au loin par la fenêtre, les yeux plissés, le front soucieux. Je ne l’ai jamais vu comme ça. Je devrais sans doute me révolter contre cette réaction ombrageuse, franchement inappropriée, mais je me sens étrangement attendrie. Je devrais peut-être dire quelque chose. Mais quoi ?

		– Vous devriez vous rhabiller. Nous pourrons nous retrouver à 16 heures. Si vous souhaitez toujours m’interviewer. Rejoignez-moi dans les vignes, un lieu public et un bol d’air frais vaudront mieux pour nous deux.

		Merci, au revoir.

	
		
5. Ambre et démon

		Les joues encore rouges et la respiration saccadée, je retourne dans ma chambre après ce tête-à-tête torride. La grande horloge dorée qui trône sur la cheminée indique presque 15 heures. Je réalise que dans quatre heures, je serai dans le train et que ce drôle de rêve éveillé prendra fin. De délicieux frissons parcourent encore ma colonne vertébrale, je n’ai toujours pas totalement retrouvé mes esprits. Cet homme me rend folle, littéralement. Son corps et le mien semblent faits pour aller à la rencontre l’un de l’autre, mais nos deux personnalités se défient, se cherchent, se provoquent, sans qu’aucun de nous ne sorte totalement victorieux. Certes, il m’impressionne, son regard perçant, sa voix rauque et suave, ses mains habiles, sa bouche affamée m’électrisent, me domptent inexorablement, mais je ne m’avoue pas vaincue pour autant. Si c’est une petite fille sage et docile qu’il cherche, je passe mon tour. 

		Facile de dire ça maintenant, mais face à lui, tu es beaucoup moins convaincante ma cocotte…

		Encore cette petite voix intérieure qui vient interrompre mes pensées et décrédibilise mes tentatives de rébellion. Il faut croire que je me voile la face. Je dois ouvrir les yeux et me l’avouer une bonne fois pour toutes : Gabriel Diamonds me bat à plate couture au jeu du « suis-moi je te fuis, fuis-moi je te suis » ! Comparé à lui, je ne suis qu’une débutante. Cette conclusion me consterne. Tout d’un coup, je n’ai plus envie de penser à tout ça, d’analyser, de débriefer sans cesse.

		Vis le présent Amandine, arrête de tout ressasser !

		À part Marion, je ne vois pas qui pourrait me faire redescendre sur terre. Je sors mon portable de ma poche arrière et ce mouvement furtif me rappelle que les mains du milliardaire sont passées par là. Le trouble m’envahit à nouveau, mais je ne me laisse pas déstabiliser par ma propre faiblesse et j’appelle sans attendre celle qui saura me remettre la tête à l’endroit. 

		– Alors, tu me l’as mise de côté cette bonne bouteille ?

		Bonjour, je m’appelle Marion et je suis une fille intéressée !

		– Pas encore, tout dépendra de ce coup de fil.

		– Tu me connais, je suis un ange ! ça va ? Le temps n’est pas trop long dans ton coin perdu ?

		– Non…

		– Tu me caches quelque chose toi ! Allez, passe aux aveux !

		– J’ai rencontré quelqu’un. Enfin, rencontrer, c’est un bien grand mot. Disons que je ne suis plus la gagnante à notre concours d’abstinence.

		– Quoi ? Tu as couché avec un inconnu ? ! 

		– Je n’irais pas jusque-là, mais pas loin… Et il a 35 ans, il est beau comme un dieu et il est multimilliardaire.

		– Haha, arrête de te foutre de moi. Je dois filer, Tristan doit passer à la maison. Tu m’appelles ce soir pour me dire que tu es bien arrivée !

		Grrr, évidemment, elle ne m’a pas crue !
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